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A. Introduct ion 

Les journalistes jouent un rôle important 
lorsqu’ils informent le public sur le suicide. Or 
ce type de travail journalistique peut 
représenter un dilemme.  

De nombreuses études scientifiques ont 
montré que certaines caractéristiques de la 
médiatisation du suicide pouvaient comporter 
un danger d’imitation. Le terme « effet 
Werther » est utilisé en référence au jeune 
héros de Goethe, qui se tua avec un pistolet 
après une déception amoureuse. Après la 
publication du livre retraçant ses aventures, de 
nombreux jeunes hommes se suicidèrent avec 
cette méthode. Bien qu’il reste difficile 
d’établir un lien de causalité directe entre le 
suicide et sa médiatisation, tous les acteurs 
sont d’accord pour dire qu’il vaut mieux éviter 
de donner des idées aux lecteurs et lectrices.   

De plus, le suicide reste encore en Suisse un 
sujet tabou et méconnu du public. En Suisse, 
en 2009, 1105 personnes se sont suicidées.  

Dès lors, de quelle manière parler du suicide 
sans produire d’effets néfastes ni banaliser le 
sujet ? À l’inverse, quels sont les critères d’une 
médiatisation du suicide qui pourrait jouer un 
rôle préventif ? Des questions subsistent, mais 
un constat demeure: tout dépend de la 
manière dont on parle du suicide. 

Notre travail sur le thème du suicide et des 
médias constitue un programme de 
prévention à part entière. L’action que nous 
menons vise à informer les journalistes sur la 
question du suicide et de sa médiatisation. Ce 
faisant, notre but n’est pas de condamner la 
médiatisation du suicide en elle-même. Il s’agit 
d’appeler à une médiatisation respectueuse du 
suicide. Notre initiative vise à attirer l’attention 
des journalistes sur les effets de la couverture 
médiatique du suicide.  

Dans ce rapport, nous présentons les 
résultats, qualitatifs et quantitatifs, d’une 
lecture attentive des principaux journaux 
romands, menée entre janvier et juin 2012.  

Ce rapport n’est pas une étude scientifique. Il 
se base sur les recommandations de plusieurs 
organismes reconnus dans le domaine de la 

promotion de la santé et de la prévention du 
suicide : l’Organisation mondiale de la santé 
(OMS) et l’Initiative pour la Prévention du 
Suicide en Suisse (IPSILON). Il prend 
également en compte des études menées sur 
le risque d’imitation.  

La publication de notre travail vise donc 
surtout à susciter une réflexion autour de la 
question du suicide et de sa médiatisation. 
Nous y faisons part de nos observations, qui 
portent un point de vue critique sur certains 
aspects de la couverture médiatique du 
suicide dans les médias romands. Elles mettent 
en avant des comptes rendus qui pourraient 
favoriser des conduites d’imitation d’après les 
critères suivants : le type de sujet,  la 
présentation d’un suicide et la description de 
la méthode, du lieu ou du procédé ayant 
mené au suicide. Bien plus, avec des exemples 
d’articles, nous montrons que les médias 
participent parfois à reproduire des idées 
reçues liées au suicide, qui nuisent à une 
information de qualité sur le sujet.  

Au fil du texte, nous proposons aussi des 
pistes appropriées pour rendre compte des 
suicides, celles qui peuvent avoir un effet 
préventif1 : présenter le contexte des facteurs 
de risque, informer sur les structures d’aide et 
de prévention, ou encore, aborder l’idéation 
suicidaire sans parler des passages à l’acte.  

Nous sommes convaincus, sur la base d’autres 
expériences menées en Suisse et ailleurs, qu’il 
est possible d’améliorer la qualité du 
traitement médiatique du suicide. Au-delà 
d’une question de langage, c’est aussi une 
certaine représentation de la mort, des jeunes 
et de notre société qui est en jeu. 

  

                                            
1 À l’inverse de l’« effet Werther », l’« effet Papageno » a 
également été observé, lorsque le contenu de la médiatisation 
du suicide peut avoir une portée préventive. Papageno, héros 
de « La Flûte enchantée », de Mozart, voulait se pendre. 
Trois jeunes garçons lui rappellent qu’une autre voie est 
possible et que des moyens sont à sa disposition, qui le 
ramèneront auprès de sa compagne, Papagena. Une étude, 
menée par le centre de santé publique à l’Université médicale 
de Vienne en 2005, a démontré cet effet dissuasif suite à des 
articles publiés par différents médias sur le territoire 
autrichien. Source : 
http://www.preventionsuicide.info/medias/papageno.php  
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B .  Recensement des art ic les 
et méthodologie  

Du 1er janvier au 30 juin 2012, STOP 
SUICIDE a réalisé une revue de presse 
quotidienne des dix principaux médias 
suisses romands de presse écrite et qui 
offrent un panorama représentatif du 
traitement de nouvelles au niveau régional. 

Pour qu’un article soit comptabilisé, le mot-
clé « suicide » devait apparaître au minimum 
deux fois par article ou faire l’objet d’une 
brève. La recherche porte sur le mot suicide 
lui-même, et non sur ses équivalents (« se 
donner la mort », « mettre fin à ses jours », 
etc.).  

Les articles parus uniquement en ligne, par 
les rédactions web, n’ont pas été consultés. 
Pour des raisons pratiques, les articles de 20 
minutes2 sont les seuls à avoir été récoltés au 
moyen de la page web du journal. Il n’a pas 
été tenu compte des mises à jour opérées 
sur un même article.  

Pour la période observée, nous avons aussi 
réalisé une recherche approfondie via les 
moteurs de recherche swissdox 3  et 
europresse4.  

Ce rapport ne concerne pas le suicide 
assisté, bien que ce sujet ait été fortement 
médiatisé dans le cadre de l’objet de 
votation cantonale vaudoise sur l’assistance 
au suicide (17 juin 2012). De même, nous 
avons écarté le sujet de ’l’attentat-suicide’, 
tout comme les chroniques littéraires ou les 
usages métaphoriques du suicide (« suicide 
politique »). 

                                            
2 Seuls les articles publiés en ligne sur 20 minutes.ch ont été 
archivés. À noter que le journal papier ne fait pas paraître 
toutes les nouvelles publiées en ligne, ce qui constitue 
certainement une des limites à notre observation finale. Ci-
après, nous utilisons, pour simplifier, 20 minutes.  
3 Swissdox, service de veille et de recherche d'informations 
de la presse suisse, www.swissdox.com 
4 Europresse, service de recherche d’information de presse, 
www.europresse.com  

C. Aspects quant itat i fs  de 
la couverture médiat ique 

1. Fréquence d’art ic les par média 

Notre étude a duré 6 mois. Nous arrivons à 
un total de 158 articles.  

Les données déployées ci-dessous montrent 
la fréquence à laquelle les médias ont fait 
paraître des nouvelles dont le suicide est le 
ou l’un des thèmes principaux. 

 
Nombre 
d'articles 

% sur le total 
d'articles 

20 minutes  38 24% 

Le Matin  28 18% 

24 heures  18 11% 

La Liberté 16 10% 

La Tribune de 
Genève  13 8% 

Le Matin Dimanche  11 7% 

Le Courrier  10 6% 

Le Temps  9 5% 

Le Nouvelliste  9 5% 

L’Express / 
L’Impartial 7 4% 

TOTAL 158  

Le Matin et 20 minutes sont les quotidiens 
totalisant le plus d’articles, ces derniers ayant 
par ailleurs été, selon la REMP, pour l’année 
2012, les deux quotidiens les plus lus5. Après 
20 minutes, c’est Le Matin qui comptabilise le 
plus d’articles, suivi de 24 heures, alors que 
les 7 titres suivants se partagent le 47 % 
restant (74 articles pour 7 quotidiens, La 
Liberté arrive en tête avec 16 articles).  

2. Types de suic ides et nombre de 
suic ides traités par art ic le  

Les comptes rendus que nous avons 
répertoriés concernent d’abord des 
tentatives de suicide et des cas de suicides 

                                            
5 Source : Recherches et études des médias publicitaires, 
REMP. Nous reprenons l’information diffusée par l’ats, 23 
mars 2012 
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accomplis6.. 95 articles parlent de 108 cas de 
suicides. Le Matin et 20 minutes sont les 
quotidiens qui relatent le plus de suicides 
(respectivement 19% et 11% du total des 
articles pour chacun de ces journaux). 

Un petit nombre d’articles, 8, couvrent 22 
cas de suicides, avec 3 suicides par article en 
moyenne. Ces suicides n’ont pas de lien 
entre eux. 4 articles relatent plusieurs 
suicides d’enfants et d’ados7.  

De plus, 21 articles parlent d’un nombre 
important de suicide, que la/le journaliste, 
un-e expert-e ou un rapport aura jugé 
significatif (par exemple, 300 suicides de 
paysans français). Nous les caractérisons 
d’articles de fond, qui s’appuient sur des 
questions sociales d’actualité. Le suicide y est 
traité dans un angle socio-économique ou 
politique.  

3. Méthode de suic ide rapportée  

Dans notre sélection, la méthode est 
nommée dans 81 articles. La méthode qui 
est mentionnée le plus fréquemment est 
l’arme à feu (28% 8), viennent ensuite les 
chutes (16%), les pendaisons (11%), les sauts 
dans le vide (6% articles), et les autres 
méthodes (7%).  

La méthode par arme à feu concerne 
beaucoup de suicides d’hommes (27 %). 
Pour les femmes (20% des cas totaux), la 
méthode la plus souvent évoquée est 
l’empoisonnement/overdose par 
médicaments (10 suicides par 

                                            
6 Le terme de suicide « accompli » ou « complété » est 
utilisé dans la littérature spécialisée pour parler d’actes de 
suicide dont la mort est survenue en conséquence. L’OMS 
recommande à cet égard de parler de suicide accompli, non 
de suicide « réussi » ou « raté », voir page 14 du rapport. 
Source : Organisation Mondiale de la Santé (OMS), « La 
prévention du suicide. Indications pour les professionnels 
des médias », 2002.  
7  « Un enfant de 9 ans se donne la mort », Le Matin 
Dimanche, 23 mai 2012 ; « Trois suicides d’ados en quatre 
jours en France », 24 heures (dépêche AFP), 7 janvier ; 
« Vague de suicides d’enfants », 20 minutes, 12 mars 2012 ; 
« Un lycéen retrouvé pendu à Evry », 20 minutes, 5 janvier 
2012.  
8 Dans les paragraphes 3 à 7 ci-dessous, les pourcentages 
s’entendent comme le rapport au nombre total d’articles 
sur le suicide (cas de tentatives de suicide, de suicides et 
des articles de fond).  

empoisonnement sur 25 suicides/tentatives 
de suicide).  

22 articles relatent 31 suicides d’enfants (13 
cas, 0-14 ans) ou de jeunes (18 cas, 14-29 
ans) 9 , dont le suicide est évoqué par 
pendaison (9 cas), par arme à feu (11 cas), 
par empoisonnement (6 cas), par un saut 
dans le vide (3 cas) et par immolation (1 
cas).  

15 articles (13%) comportent une multitude 
de détails sur la méthode employée et le 
processus ayant mené au suicide. 19 articles 
(16%) mentionnent le lieu précis. Les articles 
du Matin sont ceux qui décrivent le plus 
souvent la méthode, le processus et le lieu 
précis (au total, 10 occurrences, soit 9%)10.  

4. People 

26 articles relatent le suicide ou la tentative 
de suicide d’une personne connue (21%). Le 
Matin 10 articles publie et 20 minutes 5 
articles. Les tentatives de suicide de Loana 
sont les plus fréquemment médiatisées (4 
articles). 2 nouvelles concernent des 
personnes connues en Suisse : le Conseiller 
national Carl Vogler et le DJ suisse Energy11. 

5 .  Photographies  

Dans notre sélection, 6 photographies 
informent sur la scène, le lieu ou la méthode 
(5%). 7 images (6%) montrent la personne 
de son vivant.  

6. Titres des art ic les  

Au total, 47 titres contiennent le mot 
« suicide » (30%), sans compter 26 sous-
titres. Sur ces 47 titres, 10 titres concernent 
des personnalités publiques. Nous ne 
comptabilisons qu’un titre en première 

                                            
9  Hors jeux dangereux, le jeu du foulard par exemple, 
lorsque les suicides ne sont pas avérés et sont perçus 
comme des accidents.  
10 D’autres résultats à considérer à cet égard : La Tribune de 
Genève et 24 heures comptabilisent 5 articles chacun, au 
total, qui décrivent soit la méthode, le processus ou le lieu 
du suicide.  
11 « Tentative de suicide d’un élu obwaldien », Le Temps, 
1er février ; « Energy mort d’une surdose de 
médicaments », 20 minutes, 19 mars 2012. 
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page12. 24 titres usent d’un vocabulaire que 
nous estimons sensationnaliste13.  

7. Rat io d’art ic les sur le suic ide à 
l ’étranger / Suisse 

25 cas de suicides rapportés sont survenus 
en Suisse (sur 108 cas au total, soit 23%). Le 
cas le plus médiatisé est celui de l’employé 
auprès de la Banque Sarasin Reto T. (Affaire 
Hildebrand), par 7 médias sur 10 (1 article 
chacun) 14 . Vient ensuite le suicide d’une 
jeune recrue dans la caserne de Moudon, 
dans 5 médias (1 article chacun)15.  

83 articles parlent de suicides à l’étranger, 
dont 23 sont des dépêches AFP/AP et 3 des 
dépêches AFP-AP/ATS. 14 articles de fond 
s’intéressent à une problématique liée au 
suicide dans un contexte international 
(contre 3 en Suisse). 10 articles se situent 
dans un contexte de crise économique en 
Grèce, en Italie et en France. Le suicide 
d’enfants et de jeunes (0-29 ans) est relaté 
dans 15 articles.  

8. Informations sur la prévention 

Environ un tiers des articles ne mentionne 
aucun cas de suicide. 6 articles portent sur 
des statistiques, 6 font des comptes rendus 
d’études scientifiques.  

17 articles parlent d’associations de 
prévention ou de centres d’aide, 21 articles 
mentionnent des programmes de prévention 
du suicide (suisses, cantonaux ou étrangers). 
Nous recensons 11 mentions relatives aux 
idées suicidaires (sans passage à l’acte).  

                                            
12 « Affaire Hildebrand – Le délateur aurait tenté de se 
suicider », 24 heures, 9 janvier 2012.  
13  Nous identifions le sensationnalisme lorsque le 
vocabulaire, « fleuri », ajoute une note exagérément 
émotionnelle au fait traité ou lorsque la description de la 
méthode est explicite et détaillée dans le texte.   
14 6 articles au total, dans Le Matin Dimanche (8 janvier 
2012), L’Express/L’Impartial, Le Temps, Le Nouvelliste, La 
Liberté, 24 heures, 9 janvier 2012. Un autre « cas suisse » 
médiatisé : le suicide d’une jeune femme dans le cadre d’un 
procès pénal pour viol à Genève, La Tribune de Genève, 30 
avril 2012 et Le Matin Dimanche, 29 avril 2012.  
15 5 articles au total, 20 minutes, La Tribune de Genève, 24 
heures, Le Matin (5 avril 2012), La Liberté (7 avril 2012), 

15 articles donnent une information sur les 
réseaux d’assistance (des numéros de lignes 
téléphoniques et des sites internet).  

D. Aspects qual i tat i fs  de la 
couverture médiat ique  

1. Nombre d’art ic les récoltés et 
qual i té du traitement médiat ique 

Dans un guide pratique paru en 2011, le 
Conseil suisse de la presse considère que les 
comptes rendus de suicides « requièrent du 
doigté mais ne sont pas tabous »16. Dès lors, 
le tabou du suicide serait-il entrain de 
disparaître au sein des rédactions, où a 
prévalu pendant longtemps la consigne de 
ne pas en parler ?  

Nous aimerions ici rappeler que notre travail 
vise le traitement médiatique du suicide. 
C’est un appel à la prudence dans les 
comptes rendus de suicides, une initiative qui 
souhaite attirer l’attention des journalistes 
sur les effets potentiels, négatifs et positifs, 
de la médiatisation du suicide.  

                                            
16 Conseil suisse de la presse, Guide pratique – «Repères 
pour un journalisme responsable», 2011. 

Une étude portant sur des médias suisses a 
voulu comparer le traitement médiatique du 
suicide entre 1994 et 1997.  

Dans l’intervalle, l’équipe de recherche avait 
présenté les lignes directrices sur le suicide à la 
presse et avait organisé des visites 
individualisées avec des chef-fe-s de rédaction.  

Leurs résultats, dans 74 médias suisses, sur une 
période de 8 mois : en 1994, 151 articles 
récoltés ; en 1997, 468 articles récoltés.  

Leurs conclusions : entre 1994 et 1997, le 
nombre d’articles sur un suicide ou une 
tentative de suicide avait augmenté. Mais la 
qualité du traitement médiatique s’est 
améliorée, en particulier chez les « tabloïds » 
(le Blick en premier lieu). Les auteurs recensent 
moins d’articles en « une », qui glorifient le 
suicide ou qui comportent un risque d’imitation.  

Source: Konrad Michel et al., “An exercise in 
Improving Suicide Reporting in Print Media”, 
Crisis, 21/2 (2000).  
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Notre action ne vise donc pas à ce qu’on 
parle plus du suicide – une couverture 
médiatique continuelle et répétée sur le 
suicide comportant la possibilité de 
« promouvoir » l’idée du suicide17  –, mais 
qu’on en parle mieux!  

2. Les diverses vis ions du suic ide 
dans les médias 

Beaucoup de suicides qui sortent de l’ordinaire 

Lorsque la décision est prise d’informer le 
public au sujet d’un suicide, c’est 
généralement parce que cela concerne un 
individu, une méthode ou un endroit qui 
sortent de l’ordinaire.  

Les quotidiens qui rendent fréquemment 
compte de cas de suicides, se distinguent par 
leurs récits sur des gens ordinaires qui 
meurent dans des circonstances 
extraordinaires : des suicides insolites, 
spectaculaires, ceux qui sont intervenus dans 
un lieu public ou lors desquels des témoins 
étaient présents. Nous avons aussi noté une 
préférence pour les suicides aux méthodes 
violentes, alors que les homicides-suicides 
dramatiques sont fréquents. Enfin, de 
nombreux articles portent sur le suicide de 
personnes connues. 

Pour les quotidiens qui rendent compte 
moins fréquemment de cas de suicides, nous 
observons que les faits divers 
rocambolesques ou particulièrement 
macabres sont moins nombreux. 

Ce type de traitement problématise la 
notion d’intérêt public. Est-ce discutable de 
parler de faits qui se sont déroulés dans la 
sphère intime, même s’ils ont fait irruption 
sur la voie publique? Touchent-ils avec plus 
d’acuité l’intérêt public, ou est-ce plutôt 
l’intérêt du public ? Si rien n’empêche a priori 
les médias de relater des cas de suicides – 
même les faits divers peuvent être pertinents 

                                            
17 Selon l’OMS, « il existera toujours la possibilité que toute 
publicité faite au suicide fera apparaître "normale" l’idée du 
suicide. Les couvertures médiatiques continuelles et 
répétées sur le suicide tendent à provoquer et à 
promouvoir les tendances suicidaires particulièrement chez 
les adolescents et les jeunes adultes » (2002 : 7). 

pour la société –, ce sont les règles sur le 
respect de la vie privée qui prévalent18.  

Traitement des suicides "emblématiques" 

D’autres articles se penchent sur des suicides 
qui sont devenus emblématiques d’une 
cause plus large. Dans ces cas-là, les textes 
reportent des suicides, mais vont plus loin, et 
parlent d’autres cas semblables survenus 
dans un environnement similaire. Ils sont plus 
longs et donnent des informations sur le 
contexte social et politique ou l’histoire 
personnelle des personnes décédées. La 
Liberté, Le Courrier et La Tribune de Genève 
ont relaté des suicides qui ont fait l’objet de 
manifestations de soutien publique : celui 
d’une jeune femme marocaine, Amina El 
Filali, et celui du dissident chinois Li 
Wangyang19.  

Ces exemples sont intéressants : ils font se 
reposer la question de la présentation d’un 
ou plusieurs suicides comme un « modèle » 
positif (à suivre). La directive 7.9 du Code 
des journalistes suisse est claire : les 
journalistes peuvent informer « si le suicide a 
un caractère démonstratif et qu’il vise à 
rendre attentif à un problème non résolu »20. 
Dès lors, tout dépendra de la manière de 
parler d’un cas précis : l’article évite-t-il la 
dramatisation ? Renforce-t-il l’aspect positif 
d’un suicide ? L’idéalise-t-il ? Ces questions 
peuvent servir de repères aux journalistes. 

                                            
18 On se demandera par exemple s’il est utile de révéler le 
nom de la personne décédée ou des membres de sa 
famille, ou de donner des informations personnelles. Par 
ailleurs, l’intérêt public autour d’une famille célèbre ne va 
pas toujours de soi. Dans une prise de position sur un 
article d’un hebdomadaire romand, le Conseil suisse de la 
presse avait statué que « la simple appartenance à une 
famille connue ne fait pas de l’exilé un personnage d’intérêt 
public », le défunt n’ayant jamais fait parlé de lui dans son 
canton d’origine. Source : Repère pour un journalisme 
responsable, 2011, page 121.  
19 Articles repris de Libération par Le Courrier et La Liberté. 
Le suicide d’Amina El Filali, a eu un fort écho au Maroc et 
en France, car il serait survenu à la suite d’un mariage forcé 
et d’un viol : « Le suicide d’Amina crée le malaise », 24 avril 
2012. Le suicide du dissident chinois en prison (62 ans) a 
soulevé la controverse, des proches ayant émis l’hypothèse 
qu’il s’agirait plutôt d’un assassinat, maquillé en suicide : « La 
mort suspecte d’un dissident », 12 juin 2012.  
20 www.presserat.ch/directives_html.htm  
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Visions du suicide dans les médias versus 
réalités du suicide 

Il ressort de nos observations que les 
suicides traités dans la presse écrite romande 
ne sont pas toujours représentatifs de la 
réalité du suicide, car ils se distinguent des 
données habituelles. Cet aspect serait lié au 
fait que la médiatisation du suicide reflète 
surtout des faits divers et des suicides 
insolites.  

Ainsi, dans les journaux qui arrivent en tête 
de notre classement par nombre d’articles, 
les suicides d’enfants, de jeunes devant leur 
webcam, de « salariés en crise », de 
meurtriers présumés, voire même de stars 
peu connues du public suisse, sont fréquents. 
Nous remarquons que la préférence est 
donnée aux histoires choc, spectaculaires, ou 
émotionnelles. Cette tendance a pour 
conséquence de donner du suicide une 
vision tronquée, puisqu’elle ne ressemble pas 
forcément à la réalité du suicide, en ne 
donnant à voir que les cas atypiques, et 
renforce la désinformation sur le suicide.  

Puisque ce ne sont pratiquement que des 
faits divers qui informent sur des suicides, il 
reste difficile, pour les lecteurs, de prendre 
du recul avec la problématique du suicide21. 
Par exemple, les médias ont beaucoup parlé 
de cas de suicides d’hommes (précédés 
d’homicides), avec des armes à feu. 
Effectivement, en Suisse, pour les hommes, 
l’arme à feu est la deuxième méthode la plus 
utilisés, pour quasiment toutes les tranches 
d’âge22. De plus, les suicides élargis sont des 
homicides fréquents23. Mais en parle-t-on car 
c’est une méthode fréquemment utilisée ou 
parce que ce sont des actes violents ? Est-ce 
lié au contexte suisse, où prévaut une 

                                            
21  Le Centre de Prévention du Suicide à Bruxelles, en 
Belgique, insiste sur ce point sur sa page destinée à la 
presse : www.preventionbelgique.ch. À savoir que la 
Belgique (francophone et néerlandophone) a produit des 
lignes directrices très détaillées pour les journalistes : voir 
par exemple www.presse-justice.be.  
22 246 hommes se sont suicidés par arme à feu en 2009, 
contre 256 par pendaison. Source : OFS, 2009.  
23 Hors sélection, un article de La Gruyère, paru le 28 
janvier 2012, « Les suicides élargis, des homicides 
fréquents ». 

banalisation de l’arme à feu ? D’ailleurs, sur 
un suicide à Zürich, 20 minutes titre sa 
brève : «Un fan d’armes s’ôte la vie » (30 
mai 2012). En revanche, aucun article ne 
questionne l’accessibilité à cette méthode de 
suicide, par une analyse ou un sujet 
thématique, qui contextualiserait les cas 
individuels.  

Nous avons également observé que les 
suicides d’enfants (moins de 14 ans) attirent 
l’attention de presque tous les médias. Il 
arrive qu’un même article mentionne une 
série de décès d’enfants, en France ou en 
Russie, par arme à feu ou pendaison. Or la 
répétition d’articles reportant des suicides 
d’enfants pourrait laisser penser que le taux 
de suicide chez les moins de 15 ans est 
important, ou spécialement en hausse, alors 
qu’il est en réalité très faible dans la plupart 
des pays 24 (en Suisse, 3 suicides chez les 
enfants de 0 à 14 ans en 2009). Il est donc 
utile, comme l’ont fait Le Matin Dimanche ou 
20 minutes25 , dans 2 comptes rendus, de 
rappeler les statistiques de mortalité pour le 
pays visé. En effet, la répétition d’articles sur 
un phénomène en particulier (suicide chez 
une tranche d’âge spécifique, méthode ou 
lieu précis de suicide) peut mener le lecteur 
à tirer des conclusions sur l’importance du 
phénomène en question, qui ne 
correspondraient pas à une réalité.  

Vision du suicide dans un contexte étranger 
versus suisse 

Enfin, nous avons constaté que les médias 
qui publient moins de nouvelles sur le 
suicide, parlent davantage de tentatives de 
suicide, dans le contexte suisse.  

À l’inverse, les médias qui traitent plus 
souvent du suicide relatent en majorité des 
cas de suicides survenus à l’étranger. La 
couverture médiatique est facilitée dans un 
contexte éloigné (d’autant que les risques de 
                                            
24 En France, selon l’Inserm, 37 enfants se sont suicidés en 
2009. 
25 Au contraire d’une dépêche AFP au titre évocateur : 
« Trois suicides d’ados en quatre jours en France ». Voir les 
articles en note 6, page 5. La référence aux statistiques 
devraient également permettre de vérifier quelle est la 
méthode la plus utilisée par une tranche d’âge en particulier.  
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se confronter au deuil ou aux réactions des 
familles sont moins grands) ? Ou plutôt, est-
ce qu’on y trouverait davantage de cas 
« bizarres » ?  

De manière générale, nous constatons que 
les suicides de femmes sont moins souvent 
rapportés, ce qui décrit une réalité : les 
femmes commettent davantage de 
tentatives suicide, en Suisse du moins, dont 
une grande partie reste non découverte26. 
De même, les articles portant sur des 
suicides à l’étranger donnent une bonne 
vision des suicides de femmes par 
empoisonnement, dus à l’accès facile à cette 
méthode, en Tunisie ou en Inde par 
exemple.  

Le suicide en traitement de fond 

Beaucoup d’articles de fond paraissent dans 
la rubrique « international ». C’est par 
exemple le cas pour Le Temps. Globalement, 
nous notons une couverture fréquente de 
cas de suicides survenus dans un contexte 
général de crise économique et financière 
(en Italie, en Grèce, en France).  

24 heures et La Tribune se tournent plutôt 
vers des sujets à résonnance genevoise ou 
vaudoise, tout comme Le Courrier.  

Mais si des sujets thématiques paraissent, ils 
se comptent toutefois sur les doigts d’une 
main (sur les médecins en burn-out ou le 
stress chez les agriculteurs suisses, 
notamment27). Par ailleurs, dans la presse 
générale, aucun article ne parle du suicide 
des personnes âgées, ou des jeunes, qui sont 
pourtant particulièrement touchés par le 
suicide28.  

                                            
26 Office fédéral de la santé publique, « Le suicide et la 
prévention du suicide en Suisse. Rapport répondant au 
postulat Widmer (02.3251) », avril 2005, en ligne sur 
www.stopsuicide.ch  
27 « Surmenés, les toubibs sont au bord de la crise de 
nerfs », 24 heures, 2 mars 2012 ; « Les éleveurs sont à bout 
de nerf », Le Matin, 27 avril 2012.  

28 Pour l’année 2009, 119 suicides sont intervenus entre 70-
79 ans, et 88 entre 80-89 ans. C’est plus que chez les 
jeunes, entre 15 et 24 ans. Source: OFS, 2009. La presse 
spécialisée se charge de parler de ces suicides, voir par 
exemple « Le suicide menace surtout les aînés », 
Générations Plus, 1 février 2012.  

3 .  Informer et prévenir ? 

a .  Informations sur la prévention  

Il est positif de noter que les médias 
donnent la parole aux associations de 
prévention. Ce sont surtout elles qui portent 
le message de prévention. Les articles 
présentent STOP SUICIDE, association 
genevoise de prévention du suicide des 
jeunes, et Parspas, association valaisanne de 
prévention du suicide. D’autres structures 
d’aide, à caractère privé, font aussi l’actualité 
(La Main tendue ou Lean on me), alors que 
Pro Juventute recueille un grand écho 
médiatique.  

De même, les journalistes dénoncent le 
« tabou » du suicide : dans des colonnes, 
parues dans Le Matin et Le Nouvelliste, des 
articles du Temps ou du 24 heures. Certains 
commentaires pointent que la structure de 
prévention au niveau national doit être 
renforcée et que les moyens mis à 
disposition sont trop faibles. Par exemple, 
dans un éditorial du 23 mai 2012, Le Matin 
souligne « l’insuffisance des offres en matière 
de prévention » en Suisse.  

Les articles portant sur des programmes de 
prévention du suicide, cantonaux ou 
associatifs, sont relativement nombreux. 
Pourtant, seul 3 articles mentionnent la 
prévention du suicide par la restriction 
d’accès aux méthodes de suicide29, alors que 
les méthodes elles-mêmes occupent une 
place importante dans les comptes rendus 
de cas de suicide.  

b. Informations de nature 
préventive 

Les milieux de la prévention sont convaincus 
que les médias peuvent jouer un rôle très 
actif dans la prévention du suicide, en 
publiant certaines informations dans le cadre 

                                            
29 Voir par exemple : 24 heures, « À Vevey, le pont de 
Gilamont est enfin sécurisé », 25 janvier 2012. La recherche 
empirique a montré que la restriction d’accès aux 
méthodes létales réduit les suicides et constitue une 
approche de prévention efficace. Voir par exemple : 
Thomas Reisch, « Sur le sens de la prévention du suicide 
sur les ponts en Suisse: "Ne vont-ils pas sauter dans le vide 
à un autre endroit? ", Bulletin des médecins suisses ; 90 :19.  
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d’un reportage sur un suicide. Pour autant, il 
ne s’agit pas ici de dire que le rôle des 
médias est de faire de la prévention. Leur 
rôle est avant tout d’informer, mais en 
fonction de la manière dont ils le font, cette 
information peut avoir dans le même temps 
un caractère préventif.  

À chaque fois qu’il est question du suicide, 
nous encourageons les médias à annoncer 
des ressources d’aide adéquates et de 
manière précise : lignes d'appel, 
consultations psychologiques, groupes de 
parole, services hospitaliers, sites internet, 
forums, etc. Or notre sélection d’articles 
montre que le nombre de liens adéquats 
vers les réseaux d’aide reste faible au regard 
du nombre total d’articles que nous avons 
répertoriés.  

En cas de récit de cas de suicide, l’OMS 
conseille aussi de mentionner tout problème 
de santé mentale dont la personne aurait 
souffert avant son geste suicidaire. La 
dépression, qui peut toucher tout le monde, 
est souvent liée à un comportement 
suicidaire. Ce critère est respecté dans la 
couverture de cas survenus en Suisse. Par 
exemple, les nouvelles sur la tentative de 
suicide de l’employé de la banque Sarasin 
(Affaire Hildebrand) ont mentionné que 
cette personne souffrirait d’une « dépression 
nerveuse » et qu’elle aurait « déjà souffert 
par le passé d’instabilité psychique »30.  

De plus, selon certaines études31, les articles 
qui se focalisent sur l’idéation suicidaire 32 
auraient un réel effet préventif. En effet, ils 
favoriseraient l’identification à la vie. Dans 
notre sélection, cet angle d’approche n’est 

                                            
30 Cet employé, informaticien auprès de la banque Sarasin., 
rendu anonyme (Reto. T.), a divulgué des informations dans 
le cadre de l’Affaire Hildebrand, suite à quoi il aurait fait une 
tentative de suicide.  
31 Voir par exemple T. Niederkrotenthaler et al., « Role of 
media reports in completed and prevented suicide : 
Werther v. Papageno effects », The British Journal of 
Psychiatry, 2010 197 : 234-243. L’article examine la 
corrélation positive entre le taux de suicide et le contenu 
d’articles de presse en Autriche, entre le 1er janvier et le 30 
juin 2005.   
32 Lorsque le suicide est envisagé comme une solution 
parmi d’autres pour répondre à une situation de grande 
souffrance.  

pas fréquent. Les reportages qui s’y 
rapportent parlent de personnes ayant eu 
ou ayant des idées suicidaires, sans être 
passées à l’acte ; le public peut s’identifier à 
leur « volonté de vivre ». Par exemple, 
Karine Roten s’exprimait dans Le Matin 
Dimanche sur sa dépression, lorsque qu’elle a 
pensé au suicide : « plusieurs fois, j’ai eu 
envie de mourir. Ce sont mes enfants qui 
m’ont sauvée »33.  

Les milieux de la prévention recommandent 
également d’informer sur les symptômes 
d’alerte ou les facteurs de risque. Dans notre 
sélection, des éléments sur les 
comportements dangereux sont avancés34. 
On a aussi parlé de l’homophobie et de 
l’annonce d’un diagnostique de cancer35. De 
plus, si aucune enquête approfondie ne 
porte sur le thème des tentatives de suicide, 
des médias ont relayé des chiffres de l’OFS, 
ainsi qu’un sondage réalisé par la Fondation 
Lean on me auprès de la population suisse36. 
Ce dernier a révélé que parmi les 1'000 
sondé-e-s, 1 personne sur 5 s’était attendue 
à l’éventualité d’un suicide ou d’une tentative 
de suicide dans son entourage. Ce type de 
sujets est minoritaire et les journalistes sont 
moins enclins à insérer ce genre 
d’information lorsqu’ils parlent d’un cas 
concret de suicide.  

D’après nos observations, il existe donc une 
réelle dichotomie, entre d’un côté, des 
comptes rendus de suicides qui ne donnent 
pas d’informations à caractère préventif (par 
exemple, au minimum, un numéro d’aide), et 
de l’autre, des sujets relayant le message de 
prévention d’associations ou de structures 
d’aide ou de soin. Le lien entre ces deux 

                                            
33 « Elle a retrouvé le goût de vivre après une terrible 
dépression », Le Matin Dimanche, 13 mai 2012.  
34  Par exemple, des comportements suicidaires liés aux 
médicaments, en association avec le suicide des femmes : 
voir « Le roaccutane a détruit ma vie », Le Matin, 15 février 
2012 ; ou aux jeux dangereux : voir « Jouer à s’étrangler et 
mourir », Le Courrier, 9 mars 2012.  
35  « Elle lutte contre l’homophobie », sur le mandat 
professionnel de la genevoise Elizabeth Thorens-Gaud La 
Tribune de Genève, 2 mars 2012 ; « Une mauvaise nouvelle 
qui tue ? », Le Temps, 14 avril 2012.  
36 Le Matin, Le Nouvelliste, Le Courrier et L’Express/L’Impartial 
ont repris une dépêche ATS du 23 mai 2012. 
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types d’information est rarement établi, et 
par ailleurs souvent empêché par le fait que 
les cas de suicides reportés sont survenus 
hors de Suisse.  

E .  Comment informer sur le 
suic ide ? 

1. Informer sur le suic ide en général  

Lorsqu’on veut informer sur le suicide en 
général, les récits devraient veiller à éviter 
l’écueil de la généralisation sur la base d’un 
petit nombre37. On pouvait par exemple lire 
en page 3, dans Le Temps du 11 avril 2012 : 

« depuis le début de l’année, une dizaine 
d’entrepreneurs se sont suicidés (…) Ces 
gestes désespérés, en hausse depuis le 
début de la crise financière de 2008, se sont 
encore accentués au cours des derniers 
mois ».  

L’interprétation des statistiques de manière 
prudente, ou l’utilisation de sources fiables, 
constituent des conditions indispensables à 
une médiatisation prudente du suicide. Une 
information correcte et qui ne dramatise pas 
ne va pas provoquer d’effets néfastes ni 
présenter une vision erronée du suicide.  

De plus, l’utilisation d’expressions telles que 
« épidémie du suicide » doit être évitée. 
Notre sélection montre que le recours au 
terme « vague de suicides » est fréquent. Il 
fait en général référence à un nombre de 
suicides survenus dans un contexte similaire, 
et établit un lien entre ces différents suicides 
individuels.   

« Week-end suicidaire sur les rails de 
France », 24 heures, 30 mai 2012, dépêche 
AFP :  

« (…) la vague de suicides observée sur les 
voies de chemin de fer pendant le week-end 
de Pentecôte en France reflète la dureté de 
la crise économique et traduit une forme de 
protestation "pas forcément consciente", 

                                            
37 L’interprétation du nombre de morts rapportées (pour 
100'000 habitant-e-s, habituellement) requiert donc la plus 
grande prudence, selon que les taux concernent des 
populations peu nombreuses ou des groupes d’âge 
standards (OMS, 2002).  

selon un médecin spécialiste du suicide, le 
professeur Michel Debout ».  

Donner la parole à un-e spécialiste est 
effectivement un bon moyen pour informer 
sur le suicide ou sur les services d’aide 
existant. Pourtant, dans cet exemple, le lien 
effectué entre des suicides individuels par le 
terme de « vague » est bancal. Notons que 
des études ont relevé que les statistiques 
étaient bien souvent rapportées dans un 
style sensationnaliste38, ce qui aurait pour 
résultat de transmettre un message 
« mixte », fait d’informations nocives et 
protectives. 

Pour éviter la dramatisation, le choix de la 
terminologie est donc d’une grande 
importance. À ce propos, on peut même se 
demander si faire figurer le mot « suicide » 
dans le titre est toujours nécessaire, comme 
c’est le cas pour beaucoup d’articles de 
notre sélection.  

2. Risque d’ incitat ion au suic ide  

De nombreuses études ont montré qu’un 
certain type de couverture médiatique 
pouvait avoir un impact néfaste sur les 
comportements. Certaines caractéristiques 
de la médiatisation d’un suicide pourraient 
favoriser l’apparition d’un phénomène de 
contagion. Si la relation de cause à effet n’est 
pas toujours statistiquement établie, tous les 
acteurs s’accordent à dire que présenter le 
suicide comme une solution aux problèmes 
que rencontre un individu est un risque à ne 
pas prendre39.  

a .  Sujet célèbre ou inconnu 

Comme l’ont souligné de nombreuses 
études scientifiques portant sur le traitement 
médiatique du suicide, le reportage à 
sensation devrait être évité, en particulier 
pour les personnes connues. D’après le 

                                            
38 Voir T. Niederkrotenthaler et al., note page 25.  
39 Voir par exemple la note de J.-P. Borloo, dans le bulletin 
du Conseil de déontologie journalistique (Belgique). « (…) 
Autant éviter ce genre de comportement [donner des 
idées suicidaires] où le lecteur, l’auditeur ou le 
téléspectateur perçoit à son tour le suicide comme une 
solution, voire la solution, à ses problèmes », janvier 2012, 
n°3, page 3. http://www.deontologiejournalistique.be  
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sociologue américain Steven Stack, « la 
médiatisation d’un suicide a d’autant plus 
d’impact que le modèle est célèbre et la 
médiatisation du suicide est forte »40. Selon 
d’autres chercheurs, le processus 
d’identification interviendrait aussi chez les 
jeunes et les personnes âgées41.  

Sujet célèbre 

Les acteurs de la prévention conseillent 
d’utiliser des formulations empêchant de 
reproduire une vision romantique du suicide. 
« Le suicide n’est pas une fatalité ! Ce qu'il 
faut prévenir à tout prix, c'est la tendance à 
romantiser la mort, en faire une sorte 
d'amante qu'on irait rejoindre »42.  

Nous n’avons toutefois pas répertorié 
beaucoup de formulations qui véhiculent 
une vision positive du suicide. Revenant sur 
l’hypothèse de suicide de Whitney Houston, 
Le Matin rapporte, en citant une source, que 
« la chanteuse sentait la fin approcher. Elle 
voulait voir Jésus »43. Dans un autre cas, 20 
minutes commente le suicide d’un DJ 
suisse par overdose qui se serait « endormi 
pour toujours dans les bras de sa copine »44.  

À contrario, des news sur le suicide de 
personnes connues porte souvent un regard 
normatif sur leur comportement, s’attachant 
à relater l’état de « disgrâce »45 duquel elles 
n’arriveraient pas à se sortir, telle que Loana, 
dont les tentatives de suicide (par overdose 
de médicaments) sont rapportées dans les 
médias, même quand les articles en question 
parlent de ses projets professionnels. Le titre 
suivant l’illustre : « Loana a sombré à 
nouveau », Le Matin Dimanche, 8 janvier 
2012.   

                                            
40  Voir R. Queinec, « Effet Werther et contagiosité 
suicidaire », La revue du praticien, vol. 61, Février 2011, p. 
176.  
41 Michel et al., voir encadré page 6.  
42  Interview de François Ladame, psychiatre, dans « Le 
Suicide, de plus en plus jeune », L’Hebdo, 2 mai 2002.  
43 « Suicide évoqué », Le Matin, 20 février 2012.  
44 Voir note 11 page 5.  
45 Cet aspect est aussi souligné par A. Dubied et V. Gorin, 
dans l’article : «Desirable people: Identifying social values 
through celebrity news », Media, Culture & Society, 33(4), 
pp. 599-618.  

Pour ces trois personnes connues, 
l’overdose (de médicaments ou d’autres 
substances) est évoquée, précisément dans 
des articles qui donnent une idée 
romantique du suicide. À propos de cette 
corrélation, l’étude sur les effets du suicide 
de Curt Cobain 46  avance un argument 
intéressant : la méthode utilisée par cet 
artiste, par arme à feu, aurait empêché des 
suicides par imitation. Cette utilisation aurait 
« neutralisé toute image romantisée de la 
star seule et incomprise (Marilyn Monroe 
ex.), sombrant, somnolente, dans une mort 
par overdose » 47 . En effet, les résultats 
publiés de l’autopsie ont révélé la violence 
de la blessure mortelle provoquée par le 
coup de feu. Cet aspect indique aussi 
l’importance de mentionner, dans les 
comptes rendus, les séquelles d’un suicide, et 
reproblématise la couverture des suicides 
par arme à feu dans un autre contexte (voir 
p. 7). 

Enfin, à l’exception du DJ susmentionné, le 
traitement journalistique des personnalités 
suisses fait l’objet d’une plus grande retenue, 
et ce dans tous les médias observés. 
D’ailleurs, une minorité d’articles concernait 
une personne connue en Suisse48. En cela, 
ces articles se conforment aux indications de 
l’OMS. L’information est limitée « autant que 
possible ». Il n’y a pas de « déclarations 
exagérées ». Les articles ne font pas « la 
une »49. Le traitement mesuré est-il dû à la 
plus grande proximité « émotionnelle » avec 
la personne décédée ou à un plus grand 
souci de préserver les familles endeuillées ? 

                                            
46 Jobes, D. A. et al., The Kurt Cobain suicide crisis: 
perspectives from research, public health, and the news 
media, Suicide Life Threat Behav. 1996 Fall;26(3):260-69; 
discussion 269-71 
47 Notre traduction. Voir la référence de l’étude en note 
34, p.264.  
48 Il s’agit du conseiller national obwaldien Karl Vogler, pour 
sa tentative du suicide, du politicien genevois Michel 
Chevrolet, l’hypothèse du suicide, par la suite infirmée, avait 
été relayée par deux titres romands, et de l’ex-skieuse 
Karine Roten,, sur sa dépression.  
49 Lors de l’affaire Hildebrand, 24heures a publié « en une » 
un encart sur la tentative de suicide de l’informaticien 
auprès de la Banque Sarasin annonçant en page 5 un article 
détaillé sur sa personnalité (où le suicide n’est pas évoqué).  
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Il existe donc des exemples de médiatisation 
de suicides de stars à l’effet « positif ». Celui 
de Curt Cobain, à Seattle, n’aurait pas 
entraîné d’autres suicides, mais une 
augmentation des appels vers des centres 
d’aide aux personnes en crise suicidaire, suite 
à une communication accrue de ces 
derniers, d’après une étude menée dans 
cette ville 50 . Plusieurs aspects de la 
couverture médiatique seraient à l’origine de 
l’absence de phénomène de contagion. 

Les articles ont donné des informations sur 
les facteurs de risque et ont informé sur les 
centres d’aide. Ils ont également présenté 
séparément les mérites de l’artiste d’une part 
et ses problèmes privés d’autre part. Dans 
notre sélection, cette séparation est parfois 
opérante, comme dans un article de La 
Liberté, sur la tentative de suicide d’un ancien 
premier ministre roumain51. Ce qui montre 
que les médias peuvent agir dans un sens 
préventif.  

Sujet inconnu  

La prévention conseille d’éviter de parler 
d’un suicide d’une façon héroïque, assortie 
de nombreux détails sur la personnalité ou 
l’état émotionnel de la personne. En effet, 
présenter une personne qui s’est suicidée 
comme un objet d’adulation valorise son 
suicide aux yeux du public. 

La glorification des suicidés, présentés 
comme des « martyres », peut suggérer aux 
personnes fragiles que « la société dans 
laquelle ils vivent rend honneur au 
comportement suicidaire »52. Certains cas de 
suicides dits démonstratifs ont été fortement 
médiatisés : ceux qui avaient pour cadre la 
crise économique et financière. Les suicidés 
sont alors présentés comme des 
« symboles». L’effet des « martyrs » est-il 
possible suite à la couverture médiatique de 
personnes qui se sont suicidées dans un 
contexte de crise économique ? 

                                            
50 Voir note 34, page 11.  
51 « Condamné, un ancien premier ministre tente de se 
suicider », La Liberté, dépêche ATS/APF, 21 juin 2012.  
52 Voir par exemple les indications de l’OMS, page 11.  

«Une mort symbole focalise le ras-le-bol 
grec », Le Matin, 6 avril 2012 : 

« Le suicide d’un retraité est devenu en 24 
heures un symbole puissant (…) Le 
pharmacien de 77 ans qui s’est tiré une 
balle dans la tête, mercredi, sous les yeux 
des passants à la place Syntagma, lieu 
emblématique des manifestations, est 
devenu le symbole des souffrances causées 
par la politique d’austérité imposée à la 
Grèce ».  

La reproduction partielle de quelques mots 
de la lettre d’adieu participe aussi à faire de 
cet homme une figure marquante de la 
résistance grecque, une manière de se sortir 
de la crise de la dette avec « fierté ». 

Quant au lien de causalité directe entre la 
crise et un suicide, d’après l’OMS, il reste 
délicat de parler d’un comportement 
suicidaire comme « d’une réponse 
compréhensible » à un changement social 
ou économique (une crise, une récession, 
etc.).  

Pour éviter l’effet d’entraînement de 
« martyrs », les milieux de la prévention 
recommandent de mettre l’accent sur le 
deuil de la personne décédée, de rapporter 
des alternatives claires au suicide ou encore 
de mentionner comment la personne 
concernée aurait pu trouver de l’aide. C’est-
à-dire de mettre en évidence l’adoption, par 
les individus, de « mécanismes d’adaptation 
positifs » pour faire face à une situation (de 
crise)53.  

Mais comment appliquer de telles 
recommandations lorsqu’il est question d’un 
suicide à l’étranger et que l’enjeu du symbole 
politique est si grand ? Des questions sur ce 
type de reportage sont souvent revenues 
dans les échanges entre STOP SUICIDE et 
les journalistes54. Elles restent en suspens et 
mériteraient une réflexion approfondie.  

                                            
53 http://www.preventionsuicide.info/medias/papageno.php  
54 Dans le cadre de son travail avec les médias, STOP 
SUICIDE a initié, en juin 2012, une série de rencontre avec 
les rédactions romandes pour parler de la médiatisation du 
suicide et diffuser les recommandations existant en la 
matière.  
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b. Descript ion détai l lée de la 
méthode uti l isée et du processus 

Déroulement et procédé  

D’après l’OMS, « la diffusion de l’information 
sur un suicide par les médias a un impact 
plus grand sur la méthode de suicide utilisée, 
que la fréquence de suicide elle-même »55. 
La publicité de lieux traditionnellement 
associés au suicide peut accroître le risque 
de suicide à partir de ces lieux (ponts, voies 
ferroviaires, immeubles élevés, etc.). De plus, 
une étude menée à Taiwan a montré que la 
médiatisation de décès par suicide survenus 
dans des circonstances extraordinaires avait 
provoqué la "popularisation" d’une méthode 
de suicide (en l’occurrence au feu de 
charbon de bois, la mort survenant par 
étouffement)56. Jusque-là, cette méthode ne 
figurait même pas dans les statistiques des 
méthodes de suicide habituellement utilisées.  

Les milieux de la prévention, sur la base 
d’études scientifiques, préconisent d’éviter à 
tout prix de décrire dans le détail les 
moyens utilisés pour passer à l’acte, surtout 
s’ils sont à portée de chacun-e, et de ne pas 
reconstituer le déroulement de l’acte 
suicidaire.  

Suite à une plainte de STOP SUICIDE 
contre Le Matin, en 2011, le Conseil suisse 
de la presse avait fait valoir, dans sa prise de 
prise position, que le journal ne faisait pas 
que « décrire factuellement » le dispositif qui 
avait servi au suicide. « Il met en scène l’acte 
lui-même » (…) il s’agit bien d’une 
reconstitution destinée à mettre le lecteur 
"en situation". Ce qui relève d’une 
description « presque incitative » 57. 

Nous observons toutefois que le traitement 
d’un sujet peut être sensiblement différent 
d’un média à l’autre. Il varie d’autant plus que 

                                            
55 OMS, 2002, page 11.  
56  Chen YY, Chen F, Yip PSF. « The impact of media 
reporting of suicide on actual suicides in Taiwan », 2002-
2005. J Epidemiol Community Health 2010 ; 65 : 943-940.   
57  Suicide/Identification/Protection des victimes (STOP 
SUICIDE c. « Le Matin »). Prise de position du Conseil 
suisse de la presse 8/2012 du 17 février 2012, 
www.presserat.ch.  

l’article s’attache, dans les détails, à expliquer 
comment le suicide s’est déroulé58. 

À propos du suicide d’une recrue en caserne 
(Moudon), 24heures, 7 avril 2012, et La 
Tribune de Genève, 7 avril 2012 : 

« Que s’est-il passé ? L’armée ne donne 
aucun détail sur le drame. (…) Les recrues 
racontent "Un officier nous a dit qu’il avait 
volé une balle pendant qu’il était au stand. Il 
est rentré ensuite en chambre, a chargé son 
pistolet et il a tiré" ». 

À titre de comparaison, La Liberté rapporte, 
le 7 avril :  

« La justice militaire ne souhaite pas donner 
plus d’informations sur le déroulement des 
évènements ni sur l’identité du jeune 
homme » (…) « le sujet est sensible, il y a 
un certain intérêt public puisque cela s’est 
déroulé sur la place d’armes, mais nous ne 
pouvons pas en dire plus ».  

Le quotidien fribourgeois indique aussi qu’un 
suivi réalisé par des professionnels qualifiés a 
été mis à disposition des recrues.  

Par le truchement des propos de son 
interlocutrice, La Liberté s’en tient aux 
déclarations des autorités militaires et met 
en avant le fait que le suicide de la jeune 
recrue a pu avoir un impact important sur 
l’entourage.  

Photographies 

D’après les auteurs s’étant penchés sur les 
risques d’imitation, les rédactions devraient 
éviter l’usage de photographies de la scène, 
du lieu et de la méthode de suicide59. La 
reproduction des photographies de la 
personne décédée par suicide devrait passer 
par l’accord de la famille et, même si celui-ci 
est acquis, le journal devrait préférer un 
placement discret.  

L’usage de photographies inadéquates, bien 
qu’il ne soit pas généralisé dans notre 

                                            
58 L’article du Matin Dimanche « Nous avons déjà pardonné 
à l’assassin de nos petites-filles », paru le 15 janvier 2012, 
donnent des détails spécifiques sur la méthode et le 
déroulement des homicides commis par un père de famille 
sur ses deux enfants, puis de son suicide dans une forêt.  
59 Voir l’OMS par exemple, page 10.  
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sélection, évoque une utilisation banalisée de 
la mise en image du suicide qui fait peu de 
cas d’une possible identification avec le lieu 
du suicide ou avec l’acte suicidaire lui-même.  

« Un tiers des Suisses souffrent », 
L’Express/L’Impartial et Le Nouvelliste, 
Swissinfo, 16 avril 2012 : 

Ce cliché illustre le 
thème de la souffrance 
psychique en Suisse. 
L’angle est plongeant, la 
personne, dont on ne 
voit que les chaussures 
(de sport), pourrait 
être jeune. Le lieu n’est 
pas localisable, sauf 
pour les habitant-e-s de 
la ville toute proche.  

À notre avis, ce cliché, 
largement suggestif, 

met en scène le suicide ; il soumet l’idée 
d’une méthode accessible pour se suicider. 
De plus, l’article ne traitant pas du suicide, 
l’image risque de stigmatiser le lien entre les 
troubles psychiques et l’acte suicidaire60. Bien 
que la souffrance psychique soit souvent à la 
base d’un suicide, toutes les formes de 
suicides n’ont pas cet aspect pathologique.  

Les photographies sont donc parfois aussi 
explicites que les textes qu’elles 
accompagnent. Elles peuvent effectivement 
avoir une incidence sur la méthode de 
suicide en faisant une publicité négative à 
certains lieux. De ce fait, nous encourageons 
les rédactions à entreprendre une réflexion 
sur la façon d’illustrer la thématique du 
suicide, et à utiliser des images « alibi » ou 
symboliques.    

F .  Représentat ions du 
suic ide  

Le suicide est entouré de nombreuses idées 
reçues. Celle de la lâcheté, par exemple :  

                                            
60 Voir la légende du cliché : « Les toxicomanies associées 
aggravent les maladies, telles que les pathologies délirantes, 
anxieuses et dépressives, ainsi que les troubles de la 
personnalité.  

« Un faux suicide pour lever le tabou », Le 
Matin, 1er juin 2012 

« (Une étudiante) a choisi le pont pour le 
symbole : soit on surmonte l’adversité et on 
continue sa route. Soit on baisse les bras et 
on saute ».   

Or le suicide, n’est en aucun cas un acte de 
courage, toute notion rationnelle de solution 
étant exclue par le besoin urgent de mettre 
fin à une souffrance devenue intolérable.  

Les médias participent à reproduire les 
représentations erronées sur le suicide mais 
ils peuvent aussi, en se référant à des 
sources d’informations fiables, défaire ces 
aprioris. Une telle approche évitera de 
stigmatiser les personnes suicidaires. 

1. Vis ion s impl i f icatr ice  

Comme le souligne l’OMS, « le suicide n’est 
jamais causé par un seul facteur, mais par 
une interaction complexe de nombreux 
facteurs » (2002 : 11). Ainsi, « un suicide ne 
doit pas être présenté comme une méthode 
pour trouver une solution à ses problèmes 
personnels tels que faillite, échec à un 
examen ou abus sexuel » (voir par exemple 
l’exemple grec ci-dessus).  

Le suicide constitue souvent un acte impulsif, 
provoqué par un événement déclencheur 
(« la goutte d’eau ») 61. Mieux vaut expliquer 
clairement que le suicide n’est pas imputable 
à un facteur unique, ou émettre un doute 
sur la relation de causalité directe, comme le 
fait l’article du Temps ci-dessous :  

« Tentative de suicide d’un élu obwaldien », 
Le Temps, 1er février 2012. À propos d’une 
affaire de droit de préemption sur une villa 
mitoyenne, la journaliste s’interroge : « cela 
a-t-il suffi pour faire perdre pied au conseiller 
national ? » 

                                            
61 Contrairement au sujet âgé, chez qui « un événement 
déclenchant (veuvage, maladie, infirmité, solitude) peut 
suffire à lui seul à provoquer un état de souffrance extrême 
entraînant le risque suicidaire ». Source : Centre Régional 
de Prévention des Conduites suicidaires Rhône-Alpes, 
« Focus sur la Prévention des conduites suicidaires de la 
personne âgée », juin 2010, www.crbj.org.  
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La journaliste y reprend les propos du Blick, 
dont certains sont confirmés par l’intéressé 
(la pression psychologique), mais d’autres 
pas. 

2. Idées fausses 

On évitera de parler de suicide comme d’un 
acte « raté », « manqué » ou « réussi », 
comme le font certains articles de notre 
sélection.  

L’idée qu’il y a des « vrai » ou des « faux » 
suicides est dangereuse. Il est toujours 
difficile de connaître les raisons qui ont mené 
à l’acte suicidaire ou au suicide. Même la 
méthode utilisée ne peut pas être 
considérée comme un indice de la « réelle » 
volonté de mourir. De plus, il arrive parfois 
que l’acte suicidaire ne soit pas planifié à 
l’avance.  

Le Matin, dans un article sur le décès de 
Michel Chevrolet, annonce clairement que 
l’hypothèse du suicide a été écartée par la 
police. Les raisons que le journal avance sont 
intéressantes : 

« Michel Chevrolet avait le moral, plein de 
projets, notamment de voyages à Moscou et 
au Brésil, et avait tourné la page de sa non-
élection au Conseil administratif. Le 10 mai, 
il devait fêter en grande pompe le 
lancement de sa nouvelle agence de 
communication. » 

Or une crise suicidaire peut intervenir à 
n’importe quelle étape de la vie, et des 
projets de voyage ou de succès 
professionnels, en tant que tels, ne sont pas 
des indicateurs suffisants pour établir qu’une 
personne serait, ou non, susceptible d’avoir 
des pensées suicidaires.  

Par ailleurs, tout acte suicidaire est à prendre 
au sérieux. Les chroniques judiciaires sont 
elles aussi concernées.  

La Liberté, sur la tentative de suicide d’un 
jeune homme à son domicile, 5 mars 2012 : 

« Il se suicide, puis agresse les agents. C’est 
une belle histoire de fou : un Bullois de 20 
ans, qui avait le somnifère mauvais (…) et 
qu’un réveil en sursaut (par des agents de 
police venus lui porter secours) met de 
mauvaise humeur ».  

Dans la mesure du possible, il est utile de 
mentionner que les tentatives de suicide 
constituent en soi un facteur de risque, ou 
de décrire les séquelles physiques ou 
psychologiques des tentatives de suicide 
(lésions cérébrales, paralysie, etc.).  

3. Impact du suic ide chez les proches 

On ne le dit pas assez souvent mais le 
suicide touche 10 personnes du cercle 
proche et éloigné de la personne qui s’est 
suicidée. Une perspective que n’adoptent 
pas toujours les journalistes :  

« Un patient tombe de la fenêtre du 
huitième étage », La Liberté, 19 avril 2012 

« (…) Et l’incident de mardi soir serait bien 
une tentative de suicide, même si la famille 
du septuagénaire peinerait, selon notre 
source, à accepter cette dure réalité ». 

Ce contre-exemple montre que se 
demander si la publication de détails 
(inutiles) accroît la douleur de la famille, est 
pertinent62. D’autant qu’on sait que le risque 
de suicide est accru pour les proches. 
Prendre en considération l’impact social du 
suicide est donc essentiel, même celui qui 
prévaut sur le cercle élargi.  

On peut à ce titre citer le portrait d'une 
conductrice de train aux CFF, confrontée 
dans le cadre de son travail aux suicides sur 
les rails. De manière indirecte, ce texte 
indique que le suicide a un effet social élargi 
et touche des personnes qui ne sont pas 
intimement liées aux personnes décédées, 
en l’occurrence le personnel d’une 
entreprise, ce dont on entend rarement 
parler63. 

  

                                            
62 Voir par exemple l’OMS ou le dossier Presse et Justice 
sous le lien : www.presse-
justice.be/document.php?document_id=136  
63  Voir par exemple « Une pionnière romande aux 
commandes de l’Intercity », 24 heures et La Tribune de 
Genève, 23 janvier 2012.  



 18 

G. Conclus ion  

1. Principales observat ions du 
rapport 

• Certains médias parlent davantage de cas 
de suicides, insolites ou spectaculaires. 
D’autres abordent le suicide sous son 
aspect sociologique.  
• Le contenu des médias n’est pas forcément 

représentatif de la réalité du suicide. Une 
des raisons réside certainement dans le 
grand nombre de faits divers.  
• Si plus d’articles considèrent des suicides à 

l’étranger, le traitement médiatique de cas 
en Suisse use d’une grande prudence.  
• Il existe une tendance assez représentative 

à décrire, ou à imager, la méthode ou le 
lieu du suicide.  
• Une certaine romantisation du suicide est à 

l’œuvre dans plusieurs récits concernant 
des personnes connues.  
• Les articles de presse participent à la 

reproduction de mythes sur le suicide : 
l’utilisation du terme « raté » ou de 
« vague de suicides » ainsi que les idées 
reçues sont fréquentes.   

Ce constat ne prévaut pas de la quantité et 
de la qualité de l’information sur la 
prévention, voire de nature préventive, 
régulièrement relayée dans les médias. La 
césure reste forte entre les articles qui 
parlent de suicides et du suicide.  

Néanmoins, il existe différents types de 
médias qui présentent un traitement du 
suicide diversifié. Bien plus, son homogénéité 
n’est pas établie au sein d’un média. Les 
caractéristiques et la qualité de l’information 
dépendent aussi de la rubrique concernée. 
C’est par exemple le cas du Matin, qui relate 
des cas de suicides, certains spectaculaires ; 
ce journal publie aussi des articles sur des 
thématiques liées au suicide ou relaie des 
prises de position dénonçant le manque 
d’infrastructures de prévention au niveau 
national.  

Une attention similaire devrait porter sur les 
articles publiés par les rédactions web. En 
effet, nous avons remarqué que pour 

certains médias, les comptes rendus mis en 
ligne rapportaient davantage de faits divers 
macabres ou insolites, que ceux publiés dans 
la version papier. Des vidéos du suicide ou 
les appels d’aide en version audio sont 
ajoutés. Or les jeunes utilisent assidûment ce 
moyen d’information. Si les recherches sur la 
couverture médiatique du suicide sont 
embryonnaires, la plateforme Internet reste 
un outil efficace pour informer sur le suicide.  

2. L ’avenir…  

STOP SUICIDE souhaite entreprendre une 
action avec, et non contre, les différents 
médias : le suicide est un question de santé 
publique, qui concerne la société entière. 
Interpeller les médias fait partie de notre 
responsabilité en tant qu’acteur agissant pour 
la prévention du suicide.  

Les activités menées dans le cadre de notre 
projet sur les médias ont montré que les 
journalistes connaissaient peu les outils à 
disposition en la matière, les 
recommandations issues par la prévention, 
ou celles, internes à la profession. Qu’à cela 
ne tienne : notre travail portera à l’avenir sur 
la diffusion (et pourquoi pas l’amélioration) 
de cette documentation.  

Nous tenons à réitérer qu’une amélioration 
du traitement médiatique est souhaitable, 
comme l’a montré une étude conduite en 
Suisse, suite à la diffusion des lignes 
directrices sur la médiatisation du suicide et 
au renforcement des contacts personnalisés 
avec les rédactions.  

Nous aimerions également poursuivre notre 
collaboration, fructueuse, avec les 
journalistes. C’est pourquoi nous avons 
réorganisé le contenu de notre site Internet. 
Les médias y trouveront une documentation 
de fond sur le suicide. De plus, les visites de 
rédaction, qui sont en cours, constituent à 
nos yeux un élément fondamental de notre 
travail. Par ailleurs nous accordons une 
importance particulière au partenariat avec 
les institutions de formation en journalisme, 
suisse et francophone, qui a débuté en 2012.  

Enfin, nous appelons de nos vœux la 
conduite de recherches, dans plusieurs 
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domaines, qui viendraient enrichir notre 
savoir sur le lien entre médias et suicide, tant 
au niveau de la production du discours 
journalistique sur le suicide, que de l’impact 
des messages de prévention. 

La tenue du Forum « Suicide : un dilemme 
pour les médias ? » le 26 septembre 2012 
s’inscrit parfaitement dans ce cadre. Cet 
événement a en effet pour but de mettre en 
place un espace de réflexion sur la question 
du suicide et de sa médiatisation. C’est 
également l’occasion de mettre en réseau les 
différents acteurs qui sont amenés, au niveau 
professionnel, à parler du suicide.   
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